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  La transition écologique est une notion qui parfois fait peur tant elle mêle discours scientifiques, paroles politiques et sentiments personnels. Il fallait donc un certain courage pour s’attaquer à l’écriture d’un ouvrage chargé de prendre le sujet à la racine et d’en illustrer 50 enseignements.




  Le terme qu’il ne faut pas sous-estimer quand on parle d’écologie, c’est celui de transition. Car si l’écologie porte en son cœur un objectif de protection ou de préservation, la transition en est le moyen, l’outil. Et c’est en ce sens que cet ouvrage prend toute sa dimension, dans la compréhension et la recherche d’une responsabilité partagée, la responsabilité de « ceux qui savent », permettant alors d’enclencher la transition écologique dans nos pratiques.




  Quand on parle d’écologie, c’est rarement pour aborder des victoires. Néanmoins, à défaut de fatalisme, il faut pouvoir s’emparer du sujet et tenter de comprendre ce qu’il se passe afin de pouvoir avancer sur le champ des solutions ou des adaptations nécessaires.




  Au sein de la Convention citoyenne pour le climat, à laquelle j’ai eu la chance de participer avec 149 autres citoyens, nous avons très vite compris qu’avant de chercher des solutions à la crise environnementale, nous devions comprendre, et donc apprendre. En ce sens, et à l’issue de 9 mois de travaux sur la question, nous avons estimé collectivement qu’il était nécessaire d’aborder la question de la formation avant de vouloir poser des contraintes ou des interdictions, qui seraient alors vues comme punitives. L’on souhaitait que l’ensemble des Français puissent être sensibilisés puis formés à la transition écologique.




  À l’issue de la Convention citoyenne pour le climat, la question environnementale et l’éducation au développement durable ont été inscrites dans le code de l’éducation, et à la suite d’un mouvement de la société civile, nous avons obtenu que les ministres et les hauts fonctionnaires se forment à la transition écologique. Dans le même sens, de plus en plus de dirigeants de grandes entreprises s’engagent dans ce mouvement de formation pour eux et pour leurs collaborateurs. Car ce qui semblait avant nécessaire devient maintenant indispensable pour appréhender les futurs défis des prochaines années.




  La transition écologique, par nature, concerne l’ensemble des disciplines et nécessite un regard à 360° sur le monde qui nous entoure. Ainsi, pour comprendre et agir, il convient d’apprendre et de se former. C’est tout l’objectif de cet ouvrage, qui répond avec pertinence au mouvement de notre temps et permet de participer à l’acculturation nécessaire de la société au grand mouvement de la transition.




  Grégoire FRATY




  Membre de la Convention citoyenne pour le climat
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      La longue découverte




      de l’environnement


    


  




  La relation entre l’humain et son environnement a évolué selon les époques et les civilisations depuis le passage de la société des chasseurs-cueilleurs à celle des sédentaires.




  ■CIVILISATIONS ANCIENNES ET ENVIRONNEMENT




  Plus qu’aujourd’hui, les civilisations anciennes ont été influencées par leur environnement. L’accès plus ou moins facile aux ressources naturelles, les changements climatiques ou les catastrophes naturelles ont construit leur culture et leur organisation. Dans les civilisations anciennes, l’Homme voyait en la nature une force divine ou spirituelle. Il traitait ainsi l’environnement avec respect ou crainte.




  L’Égypte Ancienne a prospéré le long du Nil grâce aux terres rendues fertiles par les inondations du fleuve qui apportait les nutriments nécessaires aux récoltes. Les Égyptiens étaient alors fortement dépendants de leur environnement, devant aménager leur territoire afin d’irriguer au mieux les terres. Les sociétés natives américaines ont, elles, la réputation d’avoir vécu des siècles en harmonie avec leur environnement. Au-delà du respect qu’ils avaient pour « mère-nature », ils ont développé des techniques agricoles performantes : agriculture en terrasse, rotation des cultures, gestion de l’eau permettant de construire des cités-État, comme les Mayas dans des territoires reculés.




  D’autres civilisations ont été moins en harmonie avec leur environnement et en ont subi les conséquences : changement de climat, catastrophes naturelles ou épuisement des ressources. La difficile adaptation de certaines sociétés ou une mauvaise gestion des ressources les a menés à leur perte, comme les habitants de l’Île de Pâques (bien que cette théorie soit remise en question) ou les Mayas du Yucatán.




  ■LA LENTE ÉVOLUTION DE LA RELATION HOMME-ENVIRONNEMENT




  La réflexion de l’Homme sur la nature a évolué depuis les civilisations préhistoriques qui voyaient en elle une force divine aux civilisations grecque et romaine qui la considérait comme une ressource à exploiter. L’avènement de la religion chrétienne, avec la notion de « nature, création divine » a conduit à un rapport nouveau avec la nature, à la fois idéalisée mais placée sous le commandement de l’humain.




  Au cours de la Renaissance, les grandes découvertes et le développement des sciences modifient la relation entre l’Homme et son environnement. C’est l’époque de la découverte de nouveaux milieux mais aussi de la compréhension du fonctionnement de la nature. Celle-ci n’est plus divine mais scientifiquement expliquée. Enfin, la révolution industrielle et ses effets néfastes ont conduit à une prise de conscience de l’impact humain, négatif cette fois-ci.




  ■LES POLITIQUES HYGIÉNISTES




  Jusqu’au xixe siècle, les habitants des villes jetaient leurs déchets dans la rue ou dans les rivières. Si les demeures bourgeoises des grandes villes étaient équipées de latrines – ancêtres des toilettes –, leurs canalisations débouchaient directement dans la rue. Le scientifique français Louis Pasteur met en lumière le lien entre l’hygiène et la santé en 1870, marquant le début de « l’hygiénisme ».




  Des actions sont donc menées pour améliorer la santé des habitants en lien avec leur environnement : premières lois sur l’urbanisme, création de la poubelle en 1884 par le préfet du même nom, reconfiguration de Paris par le Baron Haussmann pour des impératifs autant militaires que sanitaires, etc. Dans le reste de la France, les quartiers anciens sont rasés pour donner de l’air et de la lumière et les rivières qui traversaient les villes comme égouts à ciel ouvert sont recouvertes ou comblées. Ces politiques entre l’environnement et la santé publique sont de premières politiques environnementales.




  ■LES APPROCHES NATURALISTES LIÉES AUX DÉCOUVERTES DU xixE SIÈCLE




  Les nouvelles connaissances des sciences naturelles du xixe siècle impulsent les premiers débats sur la protection de la nature. Les naturalistes, alors très à la mode, diffusent leurs savoirs auprès des citadins avec la création des jardins botaniques. Pour protéger ces découvertes, la première conférence mondiale de protection de la nature est organisée à Berne en 1913. Elle crée l’Union internationale pour la conservation de la nature (UCIN), qui existe encore aujourd’hui.




  

    Le grand Smog de Londres – 1952




    En décembre 1952, un épisode de pollution, appelé à Londres « smog » (contraction de « smoke », la fumée, et de « fog », le brouillard), fait tousser les Londoniens pendant plus de 5 jours, recouvrant toute la ville d’un brouillard si épais que les accidents se multiplient rapidement. Il trouve son origine dans les nombreuses usines fonctionnant au charbon et un temps anticyclonique bloquant les particules. La pollution tue officiellement 4 000 personnes en quelques jours, mais le bilan est aujourd’hui estimé à 12 000 décès. Ce dramatique épisode a initié au Royaume-Uni les premières lois en faveur de la qualité de l’air.


  




  Après le naturalisme, la protection de l’environnement se renforce dans la critique du développement économique accéléré durant les Trente Glorieuses. Cette période est marquée par la production massive et standardisée de biens de consommation. Un nouveau rapport à la nature et un certain refus du productivisme, voire de toute la société « dominante », émergent en réaction. Ce sont les bases d’un mouvement social, culturel, puis politique, via de premières associations (création des Amis de la Terre en France en 1969 et de Greenpeace au Canada en 1971).
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      L’écologie, l’environnement




      et la nature


    


  




  Le champ lexical des mots de l’environnement est vaste. S’il peut paraître que chaque mot est synonyme, il n’en demeure pas moins des différences de sens. L’« écologie » a son acception politique, l’« environnement » systémique et la « nature » philosophique. Aujourd’hui, de nouveaux venus sèment le trouble : transition écologique, biodiversité, mais aussi l’usage du préfixe « éco- » comme dans éco-responsable, éco-développement, éco-conception, etc.




  ■NATURE, UN MOT AU SENS COMPLEXE




  Quoi de plus simple d’usage que le mot « nature », et pourtant ce terme recouvre tant de choses que sa définition est complexe. La nature c’est l’environnement, les arbres, les fleurs, le ciel, etc., mais c’est aussi quelque chose qui n’est pas altéré comme un « yaourt nature » ou simple comme une personne dite « nature ». La nature est aussi l’origine de toute chose ou quelque chose de brut, un produit « naturel ». La complexité de ce terme était déjà écrite dans l’encyclopédie de Diderot et d’Alembert au xviiie siècle qui indiquait déjà à l’entrée « nature » : « Terme assez vague, souvent employé mais bien peu défini, dont les philosophes n’abusent que trop. »




  La nature prend parfois aussi un sens mystique. Elle est divinisée par certaines religions ou croyances comme chez les animistes. Elle est aussi souvent évoquée comme une entité qui aurait son propre dessein (« mère-nature »). Le fait qu’elle ait une sorte de rationalité ou une logique reste un sujet de réflexion pour les scientifiques et les philosophes du monde entier.




  

    Sans Homme, pas de nature !




    Devant les conséquences dramatiques des activités humaines sur la nature, certains auteurs ou mouvements écologistes en viennent à considérer que l’espèce humaine est un danger pour la nature et que celle-ci devrait s’en débarrasser. Il faut toutefois rappeler que la Nature existe parce que l’Homme existe et qu’il a pu la penser, la nommer et la conceptualiser. Sans humanité, la nature n’existe pas.


  




  ■L’ENVIRONNEMENT




  L’environnement est l’ensemble des éléments physiques, chimiques et biologiques qui entourent un être vivant ou un groupe humain et qui exercent des influences sur son développement, sa vie ou sa santé. C’est le milieu naturel dans lequel il vit, dans toutes ses composantes (air, sol, eau, faune, flore, etc.), le climat, le paysage, le cadre de vie et l’environnement social. Ainsi, le concept d’environnement n’existe que parce qu’il entoure l’Homme. Pour les géographes, il est synonyme de milieu naturel ou social qui agit en système, c’est-à-dire que ses composantes, par exemple l’air, sont en relation avec les autres comme la terre, le sol, etc. La société humaine en son centre reçoit les effets des actions de l’environnement (une eau polluée va rendre les personnes malades) et provoque des actions vers l’environnement (il pollue les rivières) ce qui va le dégrader si celui-ci ne peut pas les gérer. L’usage du mot environnement a connu un succès important à partir des années 1970, notamment avec la création du ministère de l’Environnement en 1971.




  ■L’ÉCOLOGIE, DE LA SCIENCE À LA POLITIQUE




  L’écologie est un terme créé par le biologiste allemand Ernst Haeckel à partir des mots grecs « oikos » qui signifie maison et « logos », discours. L’écologie est la science qui étudie les interactions entre les organismes vivants et leur environnement. Son nom a été repris par les mouvements qui se soucient des conséquences des activités des hommes sur leur environnement. Ces associations, puis partis politiques, considèrent en effet qu’il faut penser l’homme et les sociétés humaines au centre de son environnement. On distingue l’« écologie », la science, de l’« écologie politique ».




  Le terme « écologie » reste aujourd’hui largement utilisé pour définir une personne, par ses actes ou ses engagements, qui se mobilise pour la planète : un écologiste.
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      Transition ou développement durable ?


    


  




  Depuis plusieurs années, la transition écologique a remplacé dans l’usage courant le développement durable. Les deux concepts, voisins, ne recouvrent toutefois pas tout à fait la même idée.




  ■LE DÉVELOPPEMENT DURABLE




  Le rapport Brundtland, du nom de la Première ministre norvégienne chargée de le rédiger pour les Nations unies en 1987, définit ainsi le développement durable : « un développement qui répond aux besoins du présent sans compromettre la capacité des générations futures à répondre aux leurs ». Les Nations unies posent un concept né du débat sur les limites de la planète au vu de la forte croissance économique de l’après-guerre (les « Trentes Glorieuses »). Ce questionnement fut porté par le rapport Meadows du club de Rome, publié en 1972 et traduit en France sous le titre « Les limites à la croissance ».




  

    Une traduction qui a fait débat




    Le rapport Bruntdland créé le « sustainable development », traduit dans l’édition francophone par « développement durable ». Bien que le sens de durable représente aujourd’hui une épithète écologique (on parle de mobilité durable par exemple), cette traduction a été débattue et le développement durable parfois traduit par « développement soutenable ».


  




  Le développement durable rassemble des finalités qui semblent – ou qui semblaient en 1987 – contradictoires : l’économie, l’environnement et le social. Il s’agit de les relier pour un développement économiquement efficace, socialement équitable et écologiquement soutenable. Le concept a officiellement été adopté et promu en 1992 lors du sommet de la Terre de Rio. Il est toujours utilisé par les Nations unies via des objectifs du développement durable (ODD). Il s’agit d’assurer le développement économique social et humain dans le temps long en utilisant moins de ressources épuisables, comme les énergies fossiles, causant moins de problèmes environnementaux (changement climatique) ou sociaux (inégalités). C’est donc un défi qui conduit à repenser la façon de produire les richesses et de mieux les répartir entre les hommes et les pays. Le développement durable n’apporte pas de solution, c’est au contraire une problématique à résoudre.




  ■UN CONCEPT CRITIQUÉ




  L’expression se diffuse et devient plus populaire dans les années 1990 avant d’être critiquée dès les années 2000. Il lui est reproché son flou et son manque d’objectifs concrets, ainsi que ses contradictions : puisque les ressources naturelles sont limitées, aucun développement ne peut véritablement être durable. Enfin, la notion même de développement a pu être remise en cause par le mouvement décroissant d’un côté ou les critiques du modèle de développement occidental de l’autre.




  ■LA TRANSITION ÉCOLOGIQUE




  Présente partout, elle remplace l’usage du développement durable jusqu’au titre de ce livre. Le terme est issu de plusieurs mouvements, dont celui des villes en transition initié par Rob Hopkins en Angleterre. Il a aussi été largement utilisé pour l’énergie (transition énergétique) et l’agriculture (transition agricole). En France, est créé en 2013 un Conseil national de la transition écologique (CNTE) avant que le ministère de l’Écologie et du Développement durable devienne en 2017 le ministère de la Transition écologique et solidaire.




  Le terme signifie que le but à atteindre est partagé mais ce qui occupe les politiques publiques et les citoyens reste le chemin : la transition. La première étape de la transition est d’obtenir un relatif consensus sur le point A de départ et le point B à atteindre. L’usage trop important de la voiture, les émissions de carbone de l’industrie ou l’emploi des énergies fossiles sont ainsi devenus des « points A » souvent consensuels, ce qui permet des plans d’actions mobilisateurs. La transformation du modèle économique ou des modes de vies sont des points A plus complexes. La définition des « points B », l’arrivée de la transition, est souvent encore largement débattue entre des scénarios d’une grande sobriété consentie, d’une forte transformation des modes de vie ou l’usage de nouvelles technologies.




  

    Transition écologique : la définition officielle du gouvernement




    « La transition écologique est une évolution vers un nouveau modèle économique et social, un modèle de développement durable qui renouvelle nos façons de consommer, de produire, de travailler, de vivre ensemble pour répondre aux grands enjeux environnementaux, ceux du changement climatique, de la rareté des ressources, de la perte accélérée de la biodiversité et de la multiplication des risques sanitaires environnementaux. »
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      Dynamiques de la transition écologique


    


  




  ■HISTOIRE ET DÉFINITION DU CONCEPT




  La transition désigne un processus de transformation au cours duquel un système passe d’un équilibre à un autre. Il s’agit donc d’un changement global qui concerne plusieurs secteurs de la société : l’économie, les relations sociales, la géographie, la culture, etc.




  En France, la notion de transition écologique et son volet énergétique ont pris de l’ampleur au sein du ministère en charge de l’Environnement, comme l’illustrent la création du Conseil national de la transition écologique en 2013, la loi relative à la transition énergétique pour la croissance verte promulguée en 2015 ou encore la Stratégie nationale de transition écologique vers un développement durable (2015-2020).




  ■DYNAMIQUES DE TRANSITION




  Des sociologues ont déterminé le dynamisme de transition dans les sociétés. Il débute par la création de niches, lieux d’initiatives parfois radicales ou perçues comme telles. L’agriculture biologique dans les années 1980 était par exemple très mal vue par la plupart des agriculteurs. Mais le bio, puis le covoiturage ou le vrac plus récemment s’intègrent progressivement dans la société en devenant de nouvelles normes. Le tri des déchets est par exemple aujourd’hui devenu une norme sociale largement partagée. Enfin, ces différents éléments contribuent à la modification globale et lente de la société, il a ainsi fallu des décennies pour que les déchets puissent être ramassés (invention de la poubelle), que cela devienne une norme sociale, et plusieurs autres décennies pour que le tri « sélectif » entre définitivement dans les habitudes de chacun.




  La transition est donc un mouvement de fond alimenté par des initiatives et des évolutions sociétales et culturelles qui se répondent les unes aux autres. Le mouvement culturel des années 1970 a nourri les premiers mouvements écologistes tout comme l’épidémie de Covid-19 a développé le télétravail plus récemment. Dans ces dynamiques, la place des pouvoirs publics est importante. S’ils ne peuvent pas agir sur les évolutions de fond (l’État ne peut pas décréter que tout le monde devienne écologiste), de nombreuses actions d’accompagnement, de sensibilisation mais aussi de production de normes (obligation du tri) accélèrent les transitions.




  

    Le mouvement des villes en transition




    Ce mouvement international a été initié par Rob Hopkins au Royaume-Uni, en 2006, dans la petite ville de Totnes. Il vise à travailler la résilience des habitants aux chocs qui arrivent et, en premier lieu, la fin des ressources. Les solutions s’appuient sur les citoyens appelés à s’emparer de la capacité à innover et ce, sans rien attendre des pouvoirs publics. Le mouvement des villes en transition propose une méthode pour que chaque territoire où se construit la dynamique (ville, quartier, etc.) définisse ensemble un plan d’action de descente énergétique qui consiste à réduire sur 20 ans sa dépendance aux énergies fossiles. Ce plan suit des étapes :




    • Sensibiliser les personnes du territoire aux enjeux de l’énergie et du changement climatique afin de les engager dans le processus de transition.




    • Évaluer les besoins énergétiques : consommation d’énergie et de sources d’énergie disponibles. Cela permet d’appréhender les défis à relever et de planifier des actions adaptées.




    • Identifier les actions prioritaires en prenant en compte les évaluations des besoins énergétiques.




    • Mettre en œuvre les actions.




    • Évaluer notamment l’évolution de la consommation énergétique pour réorienter et aussi pour donner à voir les résultats obtenus.




    Ce mouvement s’est rapidement étendu à l’échelle européenne puis mondiale avec plusieurs milliers d’initiatives dans plus de 50 pays.


  




  ■L’EXPÉRIMENTATION LOCALE COMME MÉTHODE




  Le concept de transition appuie sur l’idée d’un passage à l’acte rapide sur tous les thèmes (énergie, agriculture, etc.) à travers des initiatives concrètes, des démarches locales et l’expérimentation citoyenne. Ce dernier point est important car c’est la diversité des expérimentations qui permet de trouver de nouvelles solutions.




  Rob Hopkins propose comme méthode de devenir des « punks de l’action publique » et ainsi créer des initiatives « sans trop se poser de questions ». C’est ainsi que des expériences qui paraissent insensées se sont ancrées dans le paysage comme des solutions : des magasins gratuits (« free-shops »), des potagers communautaires, etc. Le pari est que la transition, par le moteur de l’expérimentation des citoyens, accélère le changement.
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      Du développement durable aux ODD


    


  




  Le concept de développement durable s’est ancré dès les années 2000, dans la plupart des pays, porté par une mobilisation de l’ONU, de certains États et de la société civile (dont les ONG). Utilisé dans le monde politique parfois à mauvais escient pour légitimer des actions loin d’être vertueuses ou par certains acteurs, le concept a pu s’user progressivement. L’ONU a ainsi souhaité le redynamiser avec les objectifs de développement durable (ODD).

OEBPS/image/couv.jpg
EIESSIENTIIEL DS
2=y LA TRANSITION
(¢5) ECOLOGIQUE

| 1 @
—— @
P ) | e
3
k. 3

ANTOINE \
ASTRUC ,











OEBPS/nav.xhtml


  Table of Contents





  

    		Couverture





    		Titre





    		Sommaire





    		Préface





    		PARTIE 1 : Les concepts 



    

      		Fiche n°1 : La longue découverte de l’environnement





      		Fiche n°2 : L’écologie, l’environnement et la nature





      		Fiche n°3 : Transition ou développement durable ?





      		Fiche n°4 : Dynamiques de la transition écologique





      		Fiche n°5 : Du développement durable aux ODD





      		Fiche n°6 : Bilans carbone et empreinte carbone





      		Fiche n°7 : La situation française



    







    		PARTIE 2 : Les enjeux 



    

      		Fiche n°8 : Le changement climatique





      		Fiche n°9 : Les conséquences du changement climatique





      		Fiche n°10 : Les évolutions du climat





      		Fiche n°11 : L’adaptation au changement climatique





      		Fiche n°12 : Les énergies fossiles





      		Fiche n°13 : La biodiversité





      		Fiche n°14 : Les menaces sur la biodiversité





      		Fiche n°15 : Les pollutions





      		Fiche n°16 : L’épuisement des ressources





      		Fiche n°17 : Les enjeux humains



    







    		PARTIE 3 : Les thématiques 



    

      		Fiche n°18 : L’urbanisation





      		Fiche n°19 : Les déchets





      		Fiche n°20 : Le plastique





      		Fiche n°21 : Le transport





      		Fiche n°22 : L’industrie





      		Fiche n°23 : L’énergie





      		Fiche n°24 : L’agriculture





      		Fiche n°25 : Les milieux naturels





      		Fiche n°26 : La ressource en eau





      		Fiche n°27 : Le modèle économique





      		Fiche n°28 : La santé et l’environnement





      		Fiche n°29 : Les nouveaux risques



    







    		PARTIE 4 : Les actions 



    

      		Fiche n°30 : La mobilisation planétaire





      		Fiche n°31 : Les COP





      		Fiche n°32 : Le GIEC





      		Fiche n°33 : La coopération nord-sud





      		Fiche n°34 : L’action de l’Europe





      		Fiche n°35 : L’action de la France





      		Fiche n°36 : L’action des villes





      		Fiche n°37 : Agir local





      		Fiche n°38 : Les taxes environnementales





      		Fiche n°39 : Le droit de l’environnement





      		Fiche n°40 : L’éducation au développement durable



    







    		PARTIE 5 : Les acteurs 



    

      		Fiche n°41 : La démocratie environnementale





      		Fiche n°42 : Les services publics responsables





      		Fiche n°43 : La finance de la transition





      		Fiche n°44 : L’écologie et la culture





      		Fiche n°45 : Les nouveaux horizons de l’écologie





      		Fiche n°46 : Les ONG et associations





      		Fiche n°47 : Les figures de l’écologie





      		Fiche n°48 : L’écologie en politique



    







    		PARTIE 6 : Agir 



    

      		Fiche n°49 : Comment agir





      		Fiche n°50 : Garder espoir



    







    		Lexique





    		Bibliographie sélective





    		Copyright



  





  Landmarks





  

    		Table of Contents





    		Cover



  






